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SEULE AlUONDE! 
par Pierre &ECOURCEULE 

PREMIERE, PARTIE 

i $ 

l>e'voile se soulevé..! 

•— C'est une force supérieure & la mleTine 
IJui a guidé mes lèvres... la mère de l'inno­
cent a deviné mon secret, comme je l'aurais 
deviné a sa p l a c e 

L'assassin frémit. 
— Allons donc 1... C'est impossible! C'est 

insensé I... Mme de Vétheuil ne soupçonne 
pas la vérité 1 

— Ne l'ds-tu pas entendue ? 
— Elle n'a que des doutes ! 

i — Qu'elle voudra voir éclaircis... Une fois 
devant les juges, écasrtelée par leurs ques­
tions, je ne résisterai pas longtemps ! 

— Non! non ! il faut que tu sois forle JIIS-
(u'au bout!... Et puis tu t'abuses, nous no 
TOurons pas un pareil danger!.. . Dajis 
l'affreuse situation où elle se trouve, la com­
tesse est en quête du moindre indice, mais 
elle ignore, — et elle ignorera toujours, si tu 
ne lui dit pas, — que c'est moi qui suis ton 
fi ls! . . . Ce secret-la, tu es seule à le con-
•altre 1 

— EU'abbé Norberf? 
— Il ne peut pas parler!. . . Ii ne parlera 

pas ! 
— Et Dieu? 

Avec une rage contenue, le misérable ru-

— Encore Dieu!... Je n'y crois pas.'... Je 
ne veux pas y croire ! _ 

— Tu y seras pourtant bien forcé, lors­
qu'il t'aura châtié ! 
; 11 grinça ente ses dents : 

— bi je' n'avais que cette crainte-là, je dor­
mirais tranquille ! 

— Moi, c'est celle-là seule qui m'a retiré 
pour jamais le sommeil ! 

— N'importe ! poursuivit-il je comprends 
que le terrain est devenu trop brûlant sous 
nos pieds... 

— Oui !... C'est l'abîme qui va s'entr'ou— 
vrir... C'est l'enfer! 

— Je ne partage pas tes ridicules supersti­
tions de paysanne... Tu le sais bien, heureu­
sement pour moi et pour toi. Sans cela, je 
n'aurais plus qu'à.tendre le cou au bourreau. 
M-lis, je t'en conjure... efforce-toi de recou­
vrer 1© Valrne et de m'écouter raisonnable­
ment... Dans quelques jours, noua partirons. 
Nous irons à l'étranger... Là, nous oublie­
rons et nous vivrons tranquilles !... 

— Tranquilles ?. . Quand nous aurons sur 
la conscience le supplice de l'abbé Norbert ! 

— J'ai fait pour lui tout ce qu'un homme 
peut faire. 

— Tu ne. lui as pas évité la mort ? 
—IRien ne prouve qu'il sera exécuté...Tout 

n'e?( pas Uni... Le procès neut être cassé... 
On ira devant un nouveau jury qui montrera 
plus de clairvoyance... Il n'aura pas de mal 
ù vuloir celui «le Saverny ! 

Gertrude répondit avec une solennelle au­
torité : 

— Ii faut que l'innocent soit sauvé .'... Tu 
entends, Timoléon !... 11 faut que l'abbé Nor­
bert rentre la tête haute parmi les siens !... 

— Je le souhaite aussi ardemment que toi ! 
— Si tu voulais te repentir. 
—,Ef monter sur l'érnafaud a sa place !... 

Non! non!... Mille fois non!... Certes, je 
regrette mon crime, surtout maintenant qu'il 

pèse sur la tête d'un innocent !... Mais que 
veux-lu ?... Il est commis... Toutes les récri­
minations du monde ne répareront pas l'irré­
parable I 

— Ton infamie nous tuera tous les deux, 
prononça gravement Gertrude. 

— Assez ! proféra-t-il d'une voix étran­
glée... Je te l'ordonne!... Je le veux!. . . 

Il ponctua ces mots d'un geste impérieux 
et laissa la vieille femme frissonnante. 

Après l'avoir quittée, il retourna auprès 
de la comtesse de Vétheuil et de Gérard qui 
l'attendaient avec anxiété. 

—Eh bien?... dirent-ils ensemble. 
Avec une intonation douloureuse et com­

me désabusée, il répondit : 
—Je viens d'interroger Gertrude F a u ­

connier, et j'estime qu'elle m'a répondu en 
toute sincérité. 

—Alors?... demanda la mère, fébrile 
d'impatience, votre opinion ?... 

—Mon opinion, madame la comtesse, est 
que cette malheureuse est incapable de nous 
renseigner utilement. 

La mère et le fils eurent un geste de dou­
loureux désappointement 

—Croyez, poursuivit-il, que j'ai fait tout 
ce qui était humainement possible pour ar­
river à un résultat. Vous avez confiance en 
moi, n'est-ce pas '.' 

—Certes, répondit chaleureusement l'offi­
cier ; comment oublierions-nous vos admira­
bles efforts d'hier en faveur de celui qui nous 
est si cher?. . 

— Aussi,je vous dois la vérité tout entière. 
.Te ne v< us la cacherai pas... C'était trop d'é­
preuves, voyez-vous, pour cette infortunée.. 
Il n'y a pas à nous le dissimuler... Aujour­
d'hui, c'est une égarée... Demain, ce sera 
peut-être pire !... 

La comtesse et l'officier échangèrent un 
regard désolé, tandis que Timoléon poursui­
vait : 

— C'est la perle de son maître vénéré, 
c'est la condamnation de l'abbé Norbert qui 

ont fait chanceler sa raison... La malheu­
reuse demande sans cesse à Dieu de décou­
vrir l'assassin... Elle a des hallucinations, 
du délire... Elle profère des mots sans 
suite... Tout son système nerveux est 
ébranlé ; je crois qu'il serait bon de ménager 
la pauvre femme, car si j'étais médecin au 
lieu d'être avocat, je redouterais fort chez 
elle un transport au cerveau !... Gertrude 
Fauconnier n'est qu'une victime de plus du 
crime de Saverny... Telle est mon opinion ! 

Mme de Vétheuil et Gérard courbèrent 
douloureusement la tête. 

— Oui ! oui I... murmura la mère... C'est 
possible ! 

— C'est certain ! affirma Gérard. 
—; Ainsi, reprit la comtesse, vous crovez 

inutile de faire comparaître de nouveau 
Gertrude devant M. Béjart des Varennes ? 

—Plus qu'inutile, madame... inhumain I... 
A mon avis, ce serait peut-être la tuer 1 

— Pauvre femme !... 
— Je ne cherche pas à vous imposer ma 

conviction, ajouta hypocritement le misé­
rable... Agissez selon votre cor?:cience! 

—Notre conscience est d'accord avec vous, 
monsieur, prononça l'officier. 

— Mais nous ne renonçons pas pour cela 
à la lutte ! ajouta courageusement Mme de 
Vétheuil. 

— Moi non plus, madame,-je vous l'af­
firme ! reprit le fils de Gertrude, la poitrine 
soulagée d'un poids immense... Maintenant 
il faut que vous joignez vos efforts aux 
miens... Il faut que vous m'accompagniez à 
la prison... Nous obtiendrons facilement l'au­
torisation nécessaire pour vous faire voir vo­
tre fils... Il importe que vous usiez de votre 
influence sur lui afin de le décider à signer 
son pourvoi .' 

— Nous essaierons, monsieur, répondit la 
mère. 

Lorsqu'il eut quitté le château des Roches 
en compagnie dé la châtelaine et de son fils, 
le meurtrier respira... 

II était hors de danger I 
Pour combien de temps ?... 

Le Prêtre et l'Athée 
Maintenant qu'il avait obtenu du jury s) sa 

condamnation », M. Camerjan était disposé 
à toutes les concessions, à toutes les amabi­
lités même. 

Ce fut donc aisément que Me Ruchard ob­
tint de lui la permission, pour la comtesse 
de Vétheuil et son fils, d'avoir un entretien 
avec le condamné, non pas au parloir pu­
blic, où ils l'avaient déjà vu bien des fois, 
mais sans témoins, dans le cabinet dp direc­
teur de la prison. 

L'avocat, après y avoir introduit Gérard et 
sa mère, se retira discrètement. 

Un gardien ne tarda pas à amener le pri­
sonnier 

Mme de Vétheuil et l'officier se jetèrent 
dans 1-•-• bras du jeune prêtre. 

Pendant cette douloureuse étreinte, on 
n'entendit d'abord qu'un bruit de sanglots. 

Quand le désespoir de la malheureuse mè­
re fut un peu apaisé, elle balbutia à travers 
ses larmes : 

— Ainsi, la monstrueuse iniquité est con­
sommée ? 

—Oui, ma mère ! fit tristement le c o n ­
damné... Ils ont voulu qu'en cela, au moins, 
le serviteur indigne ressemblât à son maî­
tre!... L'important, c'est q ie cette condam­
nation n'ait pas altéré le sentiment de ceux 
qui *m'aiment ! 

L'officier protesta de tout son cœur : 
— Que distu là. mon frère?... Elle t'a 

rendu cent fois, mille fois plus cher au cœur 
les tiens ! 

Les yeux de Norbert rayonnèrent d'une 
infinie tendresse. 

— Mais, ajouta Mme de Vétheuil, nous ne 
devons pas désespérer encore... Il nous reste 

* une chance à tenter. 

— Tu te pourvoiras en cassation, dît Qtd 
fard. 

Le condamné secoua doucement la téta M 
répoi.tut avec un pale et triste sourire: 

— A quoi bon ?... 
— Il le faut ! . __. 
— Nous devons lutter jusqu'au bout ! •*» 

cria résolument la comtesse. 
— Mes bien-aimés, croyez-moi , répliquai 

Norbert, je n'ai plus qu'à prier. 
— Oh ! mon enfant, tu ne résisteras pas 

aux larmes de ta mère ! 
— Aux supplications de ton frère 1... 
La comtesse poursuivit avec véhémence t 
— Songe à l'abominable situation dans la» 

quelle nous sommes plongés !... Je ne sur* 
vivrai r.as longtemps à la catastrophe qui 
nous menace !... Si tu meurs, Norbert, je 
mourrai !... 

— Et moi, je serai forcé de quitter l'ar­
mée. . Ma carrière sera brisée!... Pourrai» 
je vous survivre à tous l»s deux?.. . 

Norbert prononça lentement : 
— Il ne faut pas qu'il en soit ainsi !... Son* 

gez que je vous léguerai une mission sacrée, 
celle de défendre ma mémoire et i e réhabi» 
liter mon nom 1... Songez aussi que si vous! 
cédiez à l'affreux désespoir dont voua par­
lez, vous troubleriez le repos de mon âme 
pour l'éternité !... Quoi ! Vous quitteriez la 
terre en abrégeant volontairement v œ 
jours... Toi, mère chérie, en ne réagissant 
pas contre ta douleur... Toi. mon frère, en 
v mettant fin de ta main... Non ! non ! Dieo 
le défend !... Et nous ne nous retrouverions) 
peut-être pas là-haut ! 

De nouveau, des sanglots inondèrent le H» 
sage pâli de Mme de Vétheuil. 

(•••rard. qui pleurait aussi , essuva s e l 
yeux rougis et s écria avec autorité : 
' , — Mais, Norbert, tu ne sais donc pas que 
la vérité est peut-être sur le point de se faire 
jour ?... 

(A suivre} 

ADMINISTRATION DES NOUVELLES MAISONS 
1S MAISONS DE TENTE. — 880,000 ABONNES 

M a i s o n A K o u b u i x , 51, rue du Chemin-de-Fer. 
B u r e a u à T o u r c o i n g , 43, rue des L'rsulines. 

Lm mieux organisée et la plus importante delà région pour la 

V E N T E A C R É D I f 
PAR ABONNEMENT AU MÊME PRIS CiU'AL COMPTANT 

Paiement 1 fr.parSEMAINE par 5 0 fr. d'Achat 
Toutes les MARCHANDISES sont MARQUÉES en 

C H I F F R E S C O N N U S 
'éléments tur mesure et-contsetionnéi Draperies toile», coutils, Chapellerie, 

Chmïittur*». Lingerie, Bonneterie, Lainage, Nouvtaulej, Guipure», 
TUtVatu, Toiles cirés 

M e u b l e s e n t o u s r o n r e s . — Mobi l i er s c o m p l e t » 
MACHINES A COUDRE 

Tapis Literies, Cbauffue, t-claira*:*, fitaee*,.Horlogerie, Bijouterie. 
Articles «fantaisie, Voilure» d'I n'ants 

LIVRAISONS RAPIDES. GRATUITES & DISCRETES A DOMICILE 

Demandes et Offres 

D'EMPLOIS 
0 fer. 15 par insertion ; — 

6 fr. aa ÊLYOC adresse au bo­
ita journal. Fayofcles 

DEMANDES D'EMPLOIS 
LUI». 

I»ge demande place de concier-
r» ians usine cuelconque. •= > 
dresser rus des Noirs. 15. LUle-
Flvea. 

CONCIERGE. — Ménage sans 
infants d aaede place, bonnes 
références. 3e(re bureau du 
Journal, aux lettres A .C Cv. 

8FFRES DEMPLO'.S 
Ulle. 

ZINtAWflJHS. — On asmngf 
Qes d-mi-o.ivrior- et ajjpienUS, 

-JLj-ue des Postes, Lille 
FERBLANTIERS. — On «li­

mande dei ouvriers et apprea-
ti» au courant du tanl pour 
lèrus." Travail osinra»! 1, iue 
tes PÙsleà. Lille. 

SERVANTE. — On demande 
stavante sachant laver et vef-ss-
ser i'6. rue Jeans-Saiii-Pcur, 
EaMb 

COOPEURS. — On demande 
«oopeurs et demi-coupeurs pour 
restés et salopettes. 95. rue de 
Paris. LUle. 

DEBJURREDR. — On deman-
tle on bon défcourreur à la fabri-
<nie de ouate, s*, rue de 1 Arbris-
Beau (au Sud). 

SERVANTES. — On demande 
une servante et une forte fille 
de 15 a 17 ans. rue Pierre-Le-
grand. 151. Flves 

A*4msur-la-Lys 
EMPLOYE. — Jeune homme 

Se 1S ans bonne éducation, au 
courant dû commerce, recherche 
place de.confiance c Ecrire bu 
reâu'du journal aux lettres A. 
D. 

AVIS DIVERS 
lUfék hausse sensible des Cuirs 
h. Maison BODART, tiS-tiO. rue 
S , Qmnuy. Houbai.T, toujours 
2?,ciëse<les intérêts de .ST.* 
5 î ïua jiBticnt se3 ancien» 
ÏÏÏT «2fr S» su" mesure.-Chois 
E^oérable de tout cuir -nma-

dsOMsau* 

Il III g,M BEAUJOLAI8 B 8 ' f 

FB0-.OVT, prop.Vul.r~cl-».-' 

iMuifllais mousseux, i «/bouicn. 
«aprawatan» " » » "" lieO-€ 

M E T A r g e m SoeÏÏl 
fBET «arme. * • £ * « • . P«. 

, » • • • • • • • • • *z 

fcÏÏNIQUE f 
| Spe>«aî* ponr^le traitement J 

F E M M E S 

. s aar.»»"' „_ LA <ATi»irrt, • 
"" Fidèic-Leho-cq, • 

çOTJRCOrNG 
_-lauoi»:«««»»j«. ,s ,? *i 

Vendez 
vos 

3IJOUX 

iiione 

Cabinet d'Affaires 

Jules DEL.EU 
DEFENSEUR SN JUSTICE 

S I 3 , roc du Collège, Ronbalx 
Consultation* , Beprè tentation 

devant tes trVnaums. Arran­
gements amiable*, etc. B4S-S. 

UN TRIO INTÉRESSANT 
par trois artistes du Théâtre Municipal de Lille 

M°» CHATILLON (Oesclauzas) 
Au u. 

ou de la sjorge, quelques !' 
l'onc-k't pr>v„-i>7]ei]t le rhume <ie 
Sti"HMISt S* poitrine, tout disparaît. 

M. ROYOL (grand 1" comique) 

• 

l»«r la rôelame. inaià Us me dv̂ n-
iiaieut ues nui. 

M ? Armellny MOREAU 
(première dugazon) 

Si petite et si etOcàscs, SOOa 
C'est l"i-1 • 

st eaweaMe, 
Il n'est pas nécessaire de vous détruire l'eMomar avec ce» Mnhons caustiques qui 

Vous emportent'la bouche. NON! Potrr un rhume, pas nécessaire de nuire à votre 
santé : courez vile chercher une boite de) Pastilles PUNCBLET, <mi vous soulagera en 
un.' heure et « tfailUMement en une nuiL La Pastille I'(J\> ELET, dix fois 
jilu-i activa une tout os qui .-\iste'. es) dix fuis n» ims v< lumineuse q • produits 
de l'ancien temps, composes de c..li,-> et de f;cl»!iii>-. Semblable ù un grain de M--, la 
mervsiUtaae PwtiUe PONCELBT se prend éorame tme friandise ; eUe rafraîchit la bou­
che, elle fait digérer, elle donne une bonne liul.it,.-. S^s vapeurs ulicrobicides, qui pénè­
trent jusqu'aux dernières ramifications pulmonaires, [pi f ri an Mil u fond le rSatsas, la 
biuiiCtUte, l'opprcïsiun, la coqueluche, l'infini s g Des million» de preuves comme celle-ci : 

.Monsieur PonceU't, pharmacien chimiste. 
Je crois derair HHU ê<rïre comment DM Pastilles Poncelet m'ont guéri 

N É M par miracle terni fcMU i;ui Me Zt.rttiiail depuis pjsrtnifi Mtait 
Jet essayé lies remettes tte cttecal de taules si-rtes. J ai même f.iris des 
bunl>ons volumineuj et niu>tiqiies qui m'emiiur(ai>'itf la bmuLe et la 
qorge. Tout cela m'aurait citiidait au Utiittican. lue seule Sotte de ras 
fiaelUles m a uacri est %*U rien de temps : < Ile* r/i\,nl même remis leslo-

• mac, abtmé par tes iiatrrs remèdes. Je proclame hnnle/unit que péSU 
tuez ineenlê la merceitte des merceille* pour le i hume. Ttiat lemvrula 
i ! t r ; a i l la MSMtSJStre, 

Je vous voue une reconnaissance éternelle. 
FLOMAN HAYBT. 

TUC \oirc Mécanique, ù l.odelitiêeiTl . fî̂ Î r.jW'jL. 
ATTKXTION"! VnccfpIcT ri.-n d'autre en remplacement. Avee votre argent, VOUS 

avez droit a la véritable PASTILLE PONCELET, qui guérit loajow*. 

Oépôt général : P H A R M A C I E N O R M A L E , Roubaix 
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rUERIES 
LILLOISES 

ETRENNES 

J O U E T S - C A D E A U X P O M F È T E S 

ATTENTION! 

GRANDE MISE EN VENTE DE CONFISERIE 

^1 m 
Voir l'atelier de PHOTO des Galeries, 

tenu par une grande maison de PARIS. 
C.urtes-visites ordinaires: 7.95 la douz 

» » carton riche : 10.60 H 
» » album : 1500 » 

AGÇANDISSEMKNTS, fnsair, pastel, huile 

PIANOS AUTOMATIQUES 
Fabrique Française - 46, rue des Fabricants, Roubaix 
— N'achetez pas de pianos automatiques sans visiter la fa­

brique, s a n s voir les catalogues, sans savoir les prix. 

MENAOERES 
FAITES UN NŒUD A VOTRE MOUCHOIR 

afin de ne pas oublier de toujours lairevosacha's 
de BELRrtE. ŒLFS. UtOMAObV» 

A LA LAITERIE PARISIENNE 

S. rue de Béthunè, 8, LILLE 

r du Gaz de 
Eclairage et Chauffage 

Appareils de tous stylos et de 
tous prix pour l'éclairage augar 
et à l ' é l ec tr ic i té : Lustres, 
suspensions, girandoles, appli­
ques, etc.. 

Articles divers pour l'inean-
descenee par légal. 

Appareils pour la cuisine et le 
chauffage des appartements ; 
Réchauds, cuisinières eu tonte 
brute ou émaillée; foyers en tous 
genres, au gaz et au coke, 
pour salons et salles à manger. 

Réchauds à gaz pour cabinets 
de toilette et pour repasscurs, 
pâtissiers, chapeliers, tailleurs, 
coiffeurs, 

Chaufle-hain» a ( U , perlée-
tionnée. 

Voir exposition, rus du 
Cure, 6 1 , Roubaix. 

Remède facile à prendre contre le Ver solitaire, 
rejet du ver avec la tête (résultat garanti); 10 tr. 

Le remède est rendu pour rien en cas d'insuccès. 
Emulsion à l'huile de foie de Morue pure et aux hypopliosphitei 

2 fr. 50 le litre. — 2 fr. 25 par 6 litres 

HERNIEUXI! 
SI vous voulez avoir un excellent bandage sans 

i ressort (ce sont les seuls qui ne gênent pas) et dm 
longue durée, adressez-vous à la Pharmacie F. GER-
BETH (ex-fournisseur des usines d'Hautmont, 20 ans 
de pratique), où on vous donnera un bandage appro­
prié à votre hernie. Ceci est très important. — Prix : 
12 tranrs. 

Se méfier des bandages vendus à bas prix cl qui 
durent à peine quelques mois. 

Pharmacie Jf. GERRETH, 15, rue dn Chemin-de-
Fer, Roubaix (ne pas confondre avec la rue de la .are). 

B*S A VARICES ET CEINTURES VENTRIÈRE 
TOUJOURS FAITS SUR MESURE 

CABINET D'APPLICATION. — POSE GRATUITE 
Fabriqués spécialement pour notre clientèle, nos 

band.peS sont les plus perfectionnés et vendus 50 9£ 
meilleur marebé que dans les maisons de revente. 
Concessions a tous les fonctionnaires et aux malheureux 

fefrMHto 
VETEMENTS • 

* * Tout faits et sur Mesura 
— POUB HOMMES ET ENFANTS a 

Achille M A R T I N 
ROUBAIX - Place Chevreul - ROUBAIX 

(Coin de la rue Nain) 

• • • 
firand choix de Vêtements d'Hiver en Pardassns 

!Ëâu 

Grand Bazar 
GALERIES MUDAISIEMHS. 

22, Grande-Place, Roubaix (près 'des rlife) 
Jouets, Mnroqulaerie, Articles de Paris, de Yo;*|>e* 

d'EclaJr&ffe., «Tk 'eo l ie rs , d e M r o a f r 

EMAIL GALVANISÉ, FERBLANTERIE, VERRES, GL08B» 
•J» E n t r é e I_. it>re> *%* 

PRIX DKFIAKT TOUTM t O N t IRRF.XCË 
7404 

250.000JltauMt. MmfmikterU 

10 à 20 moisi 
AUBONGENIE 

l&£Mi 4,me (la Vieox.Marclié.aut.lôDioiw, 4, LILLE 
«W « M » d« l s «ort i» dé. 1M QmTto dé» V o y a t - e a r s . 

Ameublements complets. - Vêtement*en tous genres cortfec... 
* »ur mesure. - Bijoux. - Chauffage. - Eclairage,, cte* 

Catatotuas at EohantHlons wr demanda.-ExpédlBog franco. 

prop.Vul.r~cl-�.-'
file://-/iste'
liul.it,.-
file:///oirc

